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Une mauvaise charge. 

Il s'agit, bien entendu, de. celle que les 
gendarmes ont faile mardi soir. 

Jamais on n'a vu pareil scandale. 
Sans avofr été provoquée. sans raison, 

brutalement, stupidement, cette cavalerie 
forcenée s'est précipitée sur une foule, 
bruyante assurément, mais paisible. Des 
promeneurs inofft:nsifs, des femmes, des 
enfants ont été renversés. Des brutes à 
colbak S(' précipitaient sabre au poing sui• 
des genc; qui non-seulement n~ song~aien~ 
pas à résister à la force armee, mais qui 
ne ~e doulaient même pas qu'il y eut le 
moind1•c désordre en ce m0me111.. 

Car nut.ez que l'on n'a pas fait les som­
mations légales à la foule. On a bien, 
parait-il. sonné le clairon pour enjoindre 
au public d'(>yacuer la place rnais_ qu!. t.n 
dehors des militaires, connaît la s1gn1fü:a­
tion des sonne1·ies du clairon? Personne. 
Aussi les braYes gens qui circulaient place 
St-Lambert ont-ils été plus ahuris encore 
qu'effl'ayé>s, en voyant se prédpiter sur 
eux clllo bande d'hommes :mnes qui, 
en un instant. ont compromis l'orùre 
plus gravement que n'auraient pu le faire 
de5 centaines de mani~estations. 

Plac0 du Théàtre, la charge a été plus 
phé11omé11ale encore-. Là, on iùrnit même 
pas vu les gendarmes. 01: était à cent 
lieues de se douter de leur pre:-euce quarrd, 
tout à coup, les bons gendar111es arrivent 
sans c~·icr gare. au triple galop et. sabres 
au cl:11 t', chargent ful'leusement la foule, 
renversa1.t les tables, les chaises et 
même le!, consommateurs - qui se trou­
vaient sur les terrasses des cafés. 11 n'est 
pas ju~qu:;mx s~uare_s qui 1~'aient été 
envahis par ces singuliers gardiens de la 
paix. 

Uue clameur d'indignation a dominé en 
ce monwnt, les ~ris de terl'eur poussés 
par lt::s fommes et Les enfants et, certes, si 
les crendarmes ne s'étaient empre~sés de 
déca~npcr après ce bel exploit, il est fort 
probable que .bon nombre d'en~r~ eux 
n'auraient jamais pu raconter les ep1sodes 
de celle bagarre. 

Quant à M. Warnant, le premier auteur 
de cette mauvaise charge, on ne l'a pas 
aperçu, mais ce que ses oreilles ont di1 
tinter? ... 

"' 

Cc '1.llÎ a le plus indigné le public, c'est 
fabsolue inutilité, non-seulement de ces 
odieusés violences, mais même de toute 
intervention des gtJnùarmes. 

L'ordre n'était pas sérieusement troublé 
et à part une centaine de voyoux, soulés 
ddns les cercles catholiques el qu'une 
vincrtaine d'agents de police auraie.1t aisé-" . meut mis à la ra1l:'On, personne ne son-
geait à faire d_u bou,can. Il ~· avai~ beau­
coup d'animalton, cest vrai, mais. en 
général, on songeait à s'amusc1· et. la foule 
manifostait simplement cette gaîte un peu 
bruyante ancrée dans les n1œurs de la 
population liégeoise. 

EL c'est dans de pareilles circonstances 
que M. Warnant · s'avise de requérir les 
gendarmes! 

J'admeLs yolontiers que - comme M. 
Wa1'11ant lui-même me l'a affirmé - notre 
mayeur ait donné l'ordre aux bonnets à 
poil de fai1·e, e.n douceur, au pas, u~e 
simple chev~uchee à t~~vers la foule~ ma1s 
n'était-cc pornt trop de,1à que cette presence 
des gendarmes dans les rues, alors qu'il 
n'y a\'all. pas de tr0ubl~s g_raYe~. 

Si ~I. Warnant cra1gna1t cpe l'ordre 
fuL sél'ieuscment troublé, ~'e::.t la garde­
ci,•iqu~ qu'il eut dù convoquer. 7\lais 
lancer dans la fuule - dans une fonle 
inofft~usirc surtout - les gendarmes, 
c'est-fi di1·e des hommes - dont la bruta­
lité est lJl'Overbiale, c'est de la b~tbe pure, 
- sinl n de la férocilé. 

Que si, d'ailleurs, les gendarmes 
tenaient simplement à mettre la foule en 
fuite, pas n'était besoin pou1· cela, de se 
précipiter sur de braves citoyens sans 
défense. Il suffisait que ces bons pandores 
ôtassent, sur la place St-Lambert, « leurs 
bettes d'ordonnance » ; l'efft!t eut été 
immédiat. Il est vrai qu'alors le cholé1 a 
était à craindre. 

* "' * 
Voilà la seconde fois que je vois sérieu­

sement à l'œuvre ces bons gendarmes. 
La première fois c'était, si je compte 

bien. il y a Jne douzaine d'années. 
Tous les anciens miliciens rentrés dans 

leurs foyers,avaientété convoqués le même 
jour dans la cour de la caserne de gencfar­
merie, pour y subir l'inspection annuelle, 
une invention du général Guillaume, que 
l'on inaugurait cette année là-l'invention 
bien entendu. C'était l'hiver ; pendant 
toute la journée ces malheureux, légère­
ment Yêtus de la vi>ste de petite tenue et 
du pantalon de toile, étaient restés en 
plein air, exposés à une pluie glaciale, 
pendant qu'un officier de gendarmerie les 
inspec1ait un à un. L'après-midi, quelques­
uns de. ces pauvres ùiables se plaignant un 
peu haut de la lenteur des opérations, des 
gendarmes, pour les calmer, trouvèrentbon 
de fourrer au 0achot les plaignants 
- mariés pour la plupart, et qui deman· 
daient à rentrer chez eux. Cette brutalité 
mis le feu aux poudres et tous ces anciens 
soldat.:; , exaspêr0s par une journée d'at­
tente dans une pluie battante, refusèrent 
de subir l'insper.tion, ripostèrent" aux 
coups de crosses par des coups de poings 
et à une charge à la bayonnette par une 
grêle de pierres. C'est alors que j'admirai 
la mvnsuétude des honnêtes gendarmes. 
Ils auraient pu fermer simplement les 
portes et attendre que l'effervescence fut 
calmée, mais c'eîit été trop humain, 
trop peu gendarme et, après avoirtran­
quillement chargé leurs arme.; dans 
leur caserne, ces braves sortirent en 
troupe et, sans hésitation, firent feu non­
seulement sui· les miliciens, mais aussi 
sur les passants - dont j'étais. Trois 
hommes tombèrent, un frappé mortelle­
ment - un brave homme absolument 
inoffensif qui n'avait pas pris part à 
l'affaire - deux blessés. 

Quant aux gendarmes, ils avaient, 
comme ils l'ont fait encore mardi dernier, 
baltu en retraite après cet exploit, et 
s'étaient simplement renfürmés <lans leur 
caserne. 

C'est de ce jour que date ma sympalhie 
pour les gendarmi-s. 

"' • • 
On raconte que l'officier de gendarmes 

qui commandait la cha,.ge mardi n'en est 
pas à son coup d'es~ai et qu'il a déjà 
obtenu une croix, gagoée en sabrant. con­
venablement les ouvriers lol's d'une grève, 
dans une autre province. 

Cornme j'ai l'honneur de ne pas con­
naîL1·e cet individu, je ne puis confirmer 
ce bruit. cependant f0rl répandu. En tous 
cas, si dans la gendarmerie, les dacora­
tions sont accordées en raison de la bru­
talité déployée inutilement, cc n'est plus 
une simple croix que mérite l'offkier en 
question : C'est tonte une collection de 
plaques et de crachats. 

CLAPETTE. 

Les lecl<>urs onl dù remarquer - sans plaisir 
prolnblement - que notre rédacteur en chpf a 
dessiné lui-mème - el comment, grand dieu! - la 
prt•mit're 11agc du jr,urnal. 

M. w.,.·nanl. depuis mardi, inspire une telle 
l"rrcur a la pnpulalioo, que uons n'avons pu lrou· 
ver un seul 11ess111ateur qui os!H se charger de 
ffi(;lti·c: notre er-.ind m1yeur en caric.1ture. 

Tous out craim que .li. Warnant ne leur fit p::sser 
la gendarmerie sur le corps. 

!!!!!!2!E . 

Intolérance bête. 
Ceci est dédis aux êtres intelligents qui, 

mardi dernier, dans une réunion libérale, 
ont refuRé la parole à 1\1. Beck. 

Ces libéraux clairvoyant~ ne se cloutaient 
même pas <le ce qu'allait dire M. Berk, mais 
c'est i>gal, on savait que l'on se trouvait en 
pré,ence d'un radical et l'on huait ferme. 
Le prP.siùent a mêm"' l<'vé la séance plutôt 
que de lai-1ser parle!' M~l. Beck et Dembloo. 

Vrai. çà n'est pas malin. 
Ou M. Beck aurait dit des cho1;1es rnison­

nables - et alors on ne perciait rirn en 
l'écoutant - ou il FIU rnit laché dPs ~ottiseR, 
et dans ce cas, M. NPnje110 qni n'a pas, je 
pense,sa langue eu poche, aurait facilement 
roulé l'orateur. 

Mais, c'eut étP. trop simple. trop juste et 
l'on a p1·éféré mé<'OHteote1· ries al11és poli· 
tiques, ph:tôt que d'accorder la parole à 
deux honnêtes h11mm~, alol'i1 qu'on ignorait 
ce qu'ils allaie11t dirf). 

Que diraient cependant leY bons doctri­
naires si nous, progressistes. à la veille des 
élections commuMles, q1111nd nos amis 
seront sui· les ran~q - l'ar, de ce côté les 
doctrinaires pPn Yent se brosser le ventre -
nous refusions, cl11Cts une assemblée pu­
blique, la paroi<' &. M. Neujean ou à un 
autre doctrmaire ·; 

Ils ne manqueraient J>as de crier à la 
trahison, de nous traiter d'op1resseurs, d'au­
toritaires - et ils auraieut tort, car nous 
serions seulement des bêtes. 

Dans son discom:i M. Neujea.n a dit lundi 
que les catholiq11es étaient de deux caté­
gories : les fourbes t"t les imbéciles. 

Certains cloctriuaires ont paru vouloir 
prouver lundi qu'ils étaient dignes d'appar­
tenir à cette dernière catégorie de catho­
liques. 

Nous appreJ1\'\ns que M. Woeste, le sympathique 
ministre de la justice, vient de décider la création 
d'une préfel\ture de police semhtable à celle qui 
existe en France, et chargée spécialement de la 
répression des troubl .. s. 

D'acLives rli'marches sont faites auprès de M. War· 
nant pour le décider :i accepter la direction de cette 
nouvelle adm nis lration. 

On ne saurait m11;ux choisir. 

La journée de mardi. 
L'élection de mardi n'a pas donné au 

libéralisme la revanche, qu'un peu naïve­
ment, peut-être, les libéraux attendaient. 

Verviers, Gand, Ostende, Soignies, Na­
mur, Ath, ont nommé des cléricaux. Bru­
xelles et Nive'les ont regagné en partie le 
terrain perdu. A Anvers, comme on sait, 
les libéraux n'ont pas Lutté. Il n'y avait pas 
d'argent à gagner et let1 bons doctrinaires 
anversois ne sor1t pas assez naïf~ pour lutter 
par amour des principes. 

Liéf?e seul a tenu tête à la réaction triom­
phante. En dépit de ees griefs politiques et 
administratif ci très sérieux coutre les doctri­
naires, l'arrondissement de Liége a voulu 
montrer qu'il u'étuit pas disposé à se faire 
le souteneUL' du gCtuveruemt•nt de jé\')uites 
en robe courte, cc;m;i11sé de M~I. Woesle, 
Pecreboom et C1•. Les l:béraùx de toutes 
nuances ont voté pour la liste libérale, non 
pour ap )rouvet· la politique doctrinaire, 
mais pour protester contre la politiqut1 
jésuitique de~ call.l 1liqut'S qui, après avoir 
paru apprnuver la propagaude démocra­
tique, ont enfia jeté le masque· et se Elont 
déclarés, la \ICille de la butaille, les défen­
seurs acharnés <le Ct'tle bJune vieille Consti­
tution que l'E trope ne nous envie certes 
plus. Nos amis, les démocrates de Seraiug, 
ont été, nous sommes heureux de le cons­
tater, les premiet'S sur la brêche pour infliger 
une défaite éclatante au parti des moines 
et, sans un certain nombre d'abstentions 
doctrinaires, la victoire uut été plus en­
core. 

Honneur à l'arrondissement de Liége. Il 
a prC1uvé que, p ·cs1111e seul en Belgique, il 
ne s'inclioe p21s 1levant le cléricalisme 
vain•1ueur. Il a prouvé 11uc le gouvernement 
ne p•mrrait acheter les liégeois comme il a. 
acheté les anversois, les gantois et autres 
flamands. 

L'arrondissement de Liége est resté la 
cita.dt1lle dll libéralisme. 

A nous, progress:st6s liégeois, de faire en 
sorte qu'il soit bientôt la forteresse impre­
nable de la. démocratie libérale. 

Bruxelles a reculé, Liége avancera. Haut 
les cœurs, et en avant pour la démocratie 
libérale 1 

UM pétition vient d'être adressée à l':itlministra· 
communale par les h:1bilants llu quartier du Nord. 
qui tlemanlli>nt que l'on nrocè.ie itnmédiat .. ment, 
jour el nuit, pendant les ro~tes ch:ileurs, au cur1ge 
des égouts. 

Les pPlitionnaires e~pôrcnt que l'odeur des ma· 
tièrcs extraites des égouts neutrali~nont lese!f,..ts du 
parfum spé .. ial qui, par rette température séné4ol­
lienne. se dégage d~s pierls des gendarmes, dont les 
cors sont casernés dans la dite rue. 

UNE GAFFE. 
M. Célestin Demblon - que j'estime fort, 

d'abord parce que c'etit un très brave garçon, 
ensuite parce que je partage, ou peu s'en 
faut, ses opinions -- a fait, lundi dernier, 
une gaffe qui, assurément, n'est point de 
nature à avancer, à Liége, les affaires du 
parti progressiste. 

En sortant d'une réuniou libérale où l'on 
avait:_ très sottement, du reste, je l'ai déjà 
dit - refusé la. parole à son ami M. Beck, 
M. Célestin Demblon s'est rendu au cercl& 
catholique Saint-Ambroise, où anit lieu 
également une réunion électorale et là, 
après avoir obtenu d'un président clérical 
-plus avisé hélas qu'un président hbéral­
le droit de parler, M. Demblon est monté à 
la tribune pour constater hautement que des 
cléricaux se montraient plus toléra.nia que 
des libéraux. Après avoir fait Cl3tte consta­
tation, M. Demblon, qui avait l'occasion 
belle pour dire leur fait aux catholiques, M. 
Demblon s'est tû. Inutile d'ajouter que ce 
compliment inespéré a été accueilli par les 
applaudissements enthousiastes du public 
de têtes do pi?es, ornant le local du cercle 
cafard. 

Cette expédition de MM. Beck et Demblon 
- ca.r M. Beck était de la petite fête - chez 
les catholiques a été très défavorablement 
accueillie par les libéraux de toutes nuances. 
D'aucuns 01t même taxé de véritable trahi­
son, la conduite de M. Demblon. 

Trahison, est certes beaucoup trop Tio­
lent. Ne tirons pas le canon sur des hanne­
tons et gardons ce g1·os mot de trahison 
pout des occasions meilleures ; disons sim­
plement que M. Demblon a posé un acte 
enfantin, aussi puéril que maladroit. 

La déclaration que M. Demblon a été 
faire au Cercle catholique ne pouvait avoir 
- M. Demblon lui-même en conviendra -
qu'un efiet possible : enlever quelques voix 
à la liste libérale. Or, comme M. Demblon 
n'apu avoir l'intention de faire de la propa­
gande en fineur des cléricaux, je me 
dem11.nde vrttimeut dans quel but il a cru 
devoir aller prendre la parole chez ces mes­
sieurs. Si c'était simplement parce qu'il 
éprouvait le besoin <l'éclairer les masses, M. 
D<!mb1on aurait pu, tout au moins, profiter 
de la circonstance pour combattre, dans 
cette assemblée réactionnaire, les prin­
cipes (?) et les agissements du parti catho­
lique. C'eut été moins facile sans doute que 
de provoquer des applaudissements en don· 
nant un coup de patte- mérité j'en con­
viens - aux libéraux, mais c'eut été plus 
crâne. 

Certes, ai des candidats progressistes 
dissidents avaient été sur les rangs, M. 
Demblon aurait eu le droit inconte11table 
tenter d'enlever des voix aux ca~didats de 
de !'Association, mais comme ce n'était 
pas Je cas, comme les candidats cléricaux 
s'étaient déclarés publiquement, quelquea 
jours plus tôt, les adversaires déclarés de Ja 
révision de la Constitution et de toutes les 
réformes réclamées par le parti radical -
auquel appartient M. Demblon - on se de­
mande à quel sentiment étrange a obéi M. 
Demblon, dont l'honnêteté, quoi qu'on. 
ose dire, ne peut être miae en doute. 



S:i.ns doute M. Beck, à qui l'on avait 
refusé la parole dans une réunion libérale 
a vait le droit de protester contre l'injustice 
dont il avait été victime ; M. Demblon pou­
n it aussi ....:.. s'il le jugeait utile - fair~ 
entendre une protestation contl'e l'i:i.tolé­
rance doctl'inafre, mais cette protestation 
aurait-elle perdu de sa T11leur si elle avait 
été ajournée au lendemain ou si elle avait 
été faite dans un autre endroit. Assurément 
nun. Mais voilà, MM. Beck et Demblou, ont 
obéi au désir de prendre une revanche en 
allant se faire applaudir après avoir été hués 
et c'est ce désït• enfantin qui les a poussées à 
commettre une gaffe, dont j e suppose fort 
qu'il• se repentent déjà. Les doctrinaires, 
intéressés à nous déconsidérer, ont dé.Jà 
tenté de rendre toute la démocratie libérale 
liégoise responsable de la faute commise 
par des gens, asillrément fort honnêtes mais 
qui donnent trop ai.,ém-3Dt les pro1nrtions 
d'un évè11eme11t, à. dei incidents peu mar· 
quants, dès le moment où ces inciùeuts les 
touchent de pr\js. 

Mercredi dernier. à la Î "inck-Hall, une disr.ussion 
s'eht élevée entre deux comommalet:rs au ,ujeL du 
mérite. en tant que peintre. de M. le rt>prèsentant 
Sling,moyer. L'l dii;pute aurait !JU s'enveoin1er $i M. 
1e bourgmestre Warnant - dont l'éneri;rie t>t l'à 
propos ont provoqué les apµlaudissPments de la 
Me11se. elle·mème, généralement fort avare de corn· 
pliments - n'avait immédiatement pris les mesures 
que comportait la circonstance. 

Sur son ordre, un escadron de gendarmes. après 
nvoi1· fait en route, pour ne pa• perdre de temps, 
le~ sommations légales. a chargé au Ralop les per­
sonnes attablées sur le terre-plein situé en face de 
la Trinck-Hall. 

En moins de cinq minutes l'ordre a été rétabli et 
les tables, les chaises et les cons:>mmateurs ren­
versés. 

Quant aux consommateurs dont la discussion avait 
né~essité cette intervealion des gendarmes, ils 
étaient rentrés chez eux depuis un certain temps. 

Ou pourrait. avec juste raison, nous accuser de 
faire de l'opposition systématique, si nous ne félici­
tions à ce propos M. le bourgmestre Warnant, dont 
l'à propos devient décidément proverbial. 

A coup de fronde. 
M. Warnant est vraiment l'homme des 

charges. 
Sa nomination en qualité de bourgmestre 

nous avait mis en joie. Au moins, disions­
nous, voilà l'homme qu'il nous faut . A quelles 
bonnes charges allait prêter M. Warnant, 
dont l'allure et les discours semblenttoujours 
destinés au bonheur des carric11.turistes. 

M. Warnant a fait plus q ue nous ne lui 
demandions. Non seulement il s'est offert à 
la charge, mais il en a même fait une lui­
même- pa.r l'intermédiaire des gendarme!!. 

M. Warnant appartient désormais à la 
aux journaux satil'iques. C'est l'homme des 
bonnes charges. 

La M euse - toujours si fièrement indé­
pendante, cependant, v is-à-vi~ des autorités 
- approuve fort M. Warna~t. et va m~me 
jusqu'à <lire que les gens pa1s1bles qui se 
aout plaint, n'avaient qu'à ne pas sor tir 
mardi soir. 

Celle-là est fo rte, par exemple ! 
Comme si, avant mardi, lti public savait 

M. Warnant amoureux à ce pviut des gen­
darmes. 

A présent, par exemp~e. on est pl'évenu. 
Les gens paisibles ne sorti rout pl us dé,,or­

mais qJe quand on saura que.M· ~Varr.ant 
ne s'est pas chargé de maintenir " 1 ord re. n 

• * * 
Notre nouveau :ninistre des affaire'! étJ·qn-

gère'3, M. de Moreau, répon<lant à un toast 
dans un banquet d'économiste, et s'adres­
s~ut à M. Ddair, délégué français, ra 
chargé de " porter aux amis de F!'aùce ce 
vœu de voir leur pay~ imiter l'exemple que 
donne eu ce moment la Bt:lgique eu fai~ant 
retour aux vrais principes. ,, 

En d'autres termo:!S, ~. de Moreau, 
ministre belge, conseille aux françai~ de 
flllnquer à. la porte leu1·s mrnistres actuels. 

Vous verrez que nosjésuites de ministres 
fini ront par nous mettre en g uerre avec 
l'Europe. 

Qu'est-ce que cela ferait d'ailleurs aux 
calotins. Les séminaristes et les moines de 
toutes couleurs ue vont-ils pas de nouveau 
être dispensés du service militaire 1 

• * * 
Un journal clérical, dit que mardi der­

nier c'est le Christ lui-même qui combattait 
dan; la personne des candidats catho~iques . 

Vous voyez d'ici la dépêche que ce pauvre 
J ésus a dû adre&ser à son papa : 

"Au bon Dieu, Paradis (bure'\u central). 
»Elu à Gand, O;tende et Verviers; applali à 

Liège, balloté à Nivelles, Bruxelles et Tournai. 
»JÉSUS. 

,, (Réponse payée). » 

• • * 
Oa nous rapporte - sur une civière ··­

ue mardi soir, au Vénitien, M. Ziaue, a 
~aute et intelligible voix, approuvait fort 
l'intervention des gendarmes. 

l'au" re Zizi, il s'imagine peu~être qu'une 

charge du même genre pourrait balayer les 
innom.hrables électeurs qui ne veulent plus 
de lui 1 ,, 

* * 
Il paraît qne :\!. \'an Marcke, éch_evin des 

fi.nauces, étant sorti de l'Hôtel de-V Ille pour 
voir ce qui se passnit, a été renversé,co~me 
le plus simple mol'tl'l, par la gendarmerie. 

L'infortuné M. Van Ma.rcke ayant roulé 
aux pieds (ouvrez les fenêtre, mesdames) clu 
commandant des geoùarmes, un commence­

- ment d'asphixie s'est déclaré. 
· Heureusement, on a pu faire respiré à M. 

Van Marck un tas des matières inertes con­
tenues dans les égouts - on sait que M. 
Ziane affirme que çà !lent bon 1 - et l'as­
phyxie n'a pas eu de i;uite. 

Une excrllente douhle mesure de riohce 
prise pou r mardi prochain, jour du ballot­
tal!e ùe Bruxelles. 

Les geu1~armes ne pourront sMtir que 
muselé11 ou t~nus en l;1.1sse et }1. Warnant 
restera consi~ué thez lui. 

Comme cetà, du moins, nous serons tran­
quilles. 

Jeudi. \'Pr5 six heu ras 1lu soir, une jeune et rh1r­
mante levrette. a111>a1'lP0:1nl à 11. A. N. s'P~t orél'ipi­
téP Fur un 1?ro1111e de spo1·tmen - Jnnt Plait notre 
brilla ni courrère G M. - et à fait, à 1>l11si~urs de e<;s 
messieurs, de crucllt-s mor"111 s. 

L'eoqur'le a 1évi>lé que l:t p1uvre 11Jvri>ltr, de 
mœ11rs si dnuce: ut1., foi•,avait é émordue mardi soir 
pa1· le comrnanthnt des g'ndarm,.s. 

Ct•t animal:) ~té immédn1lcm1mt abattu. en vertu 
d'un ordre du Il. Io hourgini·stre Warnant dont l'à 
propos rait sensation en llclgiqrre. 

Comment on fait urr roman. 
(Suite, voir notre dernier n°.) 

Après avoir tmi~é d~ la meilleur~ m.anière 
de faire des portraits a la plume, rnd1quons 
les règles générales de la comp(lsition, qui 
seront tout aussi utiles et profitables à ceux 
qui ne dédaignent pas de les suivre. 

Il 

Une des choses qui doivent surtout 
préoccuper quaud on commence un roman, 
c'est le titl'e. Il Joit, autant que possible, 
exciter l'attention et faciliter la vente de 
l'ouvrage, CJ 1ti est un obji:.t essentiel pour 
!'écrivain. Il y a des autt:urs a'.lciens qui, à 
cet égard, rendraient des points à tous les 
modernes, p1.1.t·mi ceux-là, j'en connais un qui 
a eu le bonheur de trouver un titre admi­
rable: chaque fois que je le lis, il excite 
davantage mon entlloubiasme; il est ainsi 
conçu: 

Mer oragr.use par laquelle navigue, sous 
le titre de roman, le vui,seau de la témtrité 
battu par le.ç vents en f uri:ur t t redoutan~ 
les dangereux écueils de la cenM4re. Celui 
qui le traverS1', c t océr.in des tempétes, eat 
]) . Joseph di: la V1 ga . 

Plus tard, À l'époque de l'Empire, l'us~ge 
général, en France, tut de oonuer pour litre 
aux romans le nom de l'hi'roïue, et le moncle 
littéraire se vit inondé de Claras, rl'Arièles, 
d'Atalas, de Jaannes d'Emehue~, de 
i\farguurite~, etc. Ce genre fut eu vogue 
penditnt qut:li1ue temp-i, m<1.is eufiu le calen­
drier ti11it pat s'épui-;er, et ce i-ystème dis­
parut le joui· où l'on puul1a les 011zr: mille 
vie1·ges. . . 

Après cela parurent l1>s :\l.:'mo1res de tou­
tes Il"" 1>er~on 1 :0,i de h iute ~t dt:i b ~"s~ co 1•lt­
tio11. Il y e11t lr" :\lé11111ircs d'une femme du 
gr .. rn1l m•111cl .... 1l'un lar1uais, d'ua gé 1éral, 
d'un tai lleur tle p1e1-rt', ctju-1qu'uux .\lt'!moi­
re<1 de geus 'Ill'' lcur:i co11te1nporailll• accu·· 
saieut d 'l:'n m ~uq uer cnmpli~tement. U1· g~nre 
a'est t11rmi11é ptLr 11n., œuvre q11i eu e,t e ntc 
•1lus ultra: Li:;:i ;\[.ni 1ires c.l'c,ul r• · lomlie. 
- Aujourd'hui 1~ i-y-t<'me numéri 1uc f'-;t en 
faveur· on c1t1•: Vingt A1is oprè•, T·1:nte 
Ans ap1è~. Qurirari. ·e An~ après; bieutôt ce 
i:;era Clll<llllLlltl" a i.s; :i•>ÎX rnte au-; tLprèa. li y 
1t lt'S Sc11t Péché• cnp•ra1tx. los Qwitre l<'·ls 
Aymon, l' Hù.tvzre des T1e z~, h::i Q•urantc-
ci11q. _ 

E11 ce qui c.mccrne le" titres intéressants, 
per;;onne ne peut <li~putcr 11~ palme au 
viromte d'Arl111court •1u1,uutre Je Brasseur­
Roi 11. intitulé ua de ;;eso nvn1~es: Les 
.Ecdrcheurs ou Z'l/.mrpcition l'i la p,,st,,. -
Ce titre vaut à c1mp Ftlr Il' Cha·.seur de Fu1i· 
t9mes et ."a famdte, le Chtf Fies Pétûtetds 
noirs• et les r-:1iâfraux et Fvrtensse.1 d16 
Nord vu le.s Vu1x mystériei.ses. 

Après le titre, qui n'a pas. besoin .de se 
r apporter directemeut. au . su.Jet, a1T1ve la 
préface. Un .de nos 11.}i;i1s d1~a1 ~ que la ylus 
grande pad1e des prelac~s eta1e~t stup1d~s; 
mais pour un lecteur philosoµh1que, il n est 
rien de plus divertissant. Il y a des préfaces 
orgueilleuses,il y en a d'humbles, de pédan­
tes en prose, eu vers, etc. La préface d'un 
co~mençant annooce iufailliblèment que 
son ouvrage ~st détestable.; qui do_i~c l'a prié 
de le publier~ D;~ns cert;uues prefaCPS, au 
contraire l'auteur exécute de nombreuses 
va.rations' sur ce thème conuu: Exegi 
m.mumentum œre 11eremûus. Et cette pro­
j)hétie 3e réa.li~e, car. l'éditio~1 Pntièr7 va 
s'enfui1· dam un maµasm de poivre, qui est 
un préservaLif efficace contre l'action des­
tructive dl's vers. 

l>ans tiuelques autres, l'auteur enta.me 

une polémique et se défend d'avoir été 
atrn.qué. œ 4<ll e"t un lH'.>Jugé deplorable 
pour l'œun'e 11ue sui~ rP plaidoyer a11ticipé. 

P,1";;011<1 mnintü1Ht11t à la m \lliè~·c tic com­
mencer un roman. 

li y e11 a llUI ,·ont drnit nu tœur de la 
quhtion; par e:x"mplt': .: 

- Thérè~e,m';1im"s tu? · ~ 
~ E,louar<l , aie pitii'. etc., etc. 
D'autres, c'e$t Je plus grancl nombre, 

commencent par la description d'un cliemiu 
dans lequel s'avancent deux voyageurs à 
cheval; l'auteur monte en croupe de l'un 
d'eux, et écoute leur conversntion . rt les suit 
daM leurs voyages qui devieu<lront le sujet 
de l'ouvrage. 

D.ins q11elrp1PS·nns. le d1'hut Pst un 
ourngan, ee qni promt>t unfl action orAgf'use; 

· cfa11s un a11trP, on met en sci>ne une aurore 
boréale et le clétroit cle Bl'IHing. 

I.es h• ure'> pour décrire les ll)cal!té~ sont 
- le pPi11t du jour - midi - le crépuscule 
- minuit. 

Les ltl'ttres intet·médiaireq sont les seules 
penclan t Jegq ueiles on agit claus la. vie réelle; 
dans les romanq, on les a :ibolies. 

Le3 mois sont: jll.nvit'r, pour les romans 
f oi•l'!, dans lesv1<'l11 ont lil'11 clescuns<;0 s, des 
a•alaacbes de neige, des enlèvements sur un 
étang glncé; août, pou ries nouvelles pleinl:'S 
de séduction~ ;mlentc,;,d'amours incei.tueux 
et autres; ortoure, poul' les ré.;its fiévrcrnx 
rla11S lesqnl']S Jlfll'Hi~t:f'IÜ cles goutteux, des 
malade•, des vieillards, des phtysiltUes qui 
i;ortei1 t. dnus 1 ... s j u·.ti 11 s pour ' 'UI r tnml11; r l• s 
feuilles morte~ l't !le lxme11ter sur h·ul' sort. 
Ces dernières nouv1-11le-;cxig(·nt, pour pouYOir 
être 11l1•s avec fruit, uu cours prép.1.nüoire 
de pathologie i11t1'J'lle et (\Xtcrne. 

Si le roman met en scène une héroïne au 
cœur tpris, qui pas-:e S('pt printemps et sept 
hivers à atten1lreson tiaucé,il lui est cléfeudu 
de mMger; tout ce qu'on peut lui permettre 
•le prendre, c'est une pastille, une oublie, 
un vene d'eau cl ai 1·e. 

Les vrais am:ints doiveut 8tre pâles et 
effi:i.uqués, car il ei:.t bien prouvé qu'un 
homme gros coloré est incapable dti senti­
ments teudrPs. 

Si on représente un riche avare, il est très 
convenable de lui octroyer une fille pour le 
placer dans cette situ:\t 1111 excessivement 
dramatique qui SP form11le p:lr ces mut'>. -
La bourse ou la fiole - en observant qur, 
d'habitude, l'avare se débarrasse de la fille. 

Dans le CAS d'une srèoe trugiq ue, elle doit 
éclater à minuit précis, de manière que. s'il 
est possible. le mi1 sc:11.cre com me:nC'e an pre­
mier coup de cloche et finisse au cl,.,ux ~ème. 

Dam1 tout roma•1, il est bon d'introduire 
un traître, qui doit êtro forcément grand, 
sec, maigre et même un peu louche: un 
homme louche est, pour ai11si ùire, uu tn1ître 
de naissance. 

Enfin , un des res--ort'> les plus puissants 
pour fa.ire marche!' l'actior: iuws embarras, 
est l'organisation d'u11'3 i:ocit>té secrf>te. Mais 
comme les C:11·bo11ari, les Treize, lcfi J ésuites, 
les anges plus ou mom-; exterminateurs bOnt 
aujourd'hui usés, ju me déc1tl~ à IH'Opoaer, 
comme d'un gran1l effet, une uouvelle et 
dialioliC]ue ~oc1ét~ secrète, qui s'intitulera: 
les Exltrpaleur, de cor.~, et dans laquelle 
le- pe.11cures 11ffi iés, ::.ous le prétetxc ~ucra­
tif de <lét1 uire lei !Jig11011s et le~ œ1ls de 
perdrix, pé11étrerout pemlaut l'opération 
tous les secrets de leur pratiques. 

Après avoir aiubi pu é les a.µltorismes do 
la sciPnce, donnons aus-i succ111t1>ment u11e 
idée <les ù1ffere11t- genres et <lesobjetsèivers 
que comporte le roman. 

III 

Les clivisron<i dont rette matière e~t 
susc ... ptrb~e sont in11ombmbles. les princi­
pales comprerrnent: - le 1·om•u1 pa~toral; 
·- le ro111ar1 é1 istol:1ir1•; - le roman 8outer· 
rc1i11; - social ;·- Ill mLi111P; - d~>1.logi .1ue; 
- é:'o11011111111n; - f!YtO •i;1'<t111111•; -
ex 1re.;~1f; - Ruspcn >if; - h1,,to .i 111e; -
typique; - errfin :e t• 11n ~11 !'lanll voy•·ll~~. 

Le r11roaa pa .;t·~ral est un de~ p 1 us a.n11rp1 es, 
et il a été jaùis fort à la moclc: - Los 
h~rgi>r~s y sout rêtue, de 1ob1·s ile sat:n et 
lt.·s b ·rgers portent des lw 111ts cle velours; 
les jeunes filles sont chaussét>s juste~ et p;n­
leut eu puri'ltes; les j .. u 1cs gen<i y ~ont 
touj'rnrs percl..tés en haut de'! arbres, cher­
ch1t11t des ni ls, qu'il-; offre11t à genoux à 
leurs pa!>tourellt's. (;clu1 qui veut ér mlier ce 
g ·nre doit :wré,ignerii ft'uilleter l'Ast1'ée ne 
:::i..:u.léry, l' E .\tdle de Florian et la Galtdée 
de Cl·rv1\lltè~. 

Par ordre d'ancienneté, le 1·omar. oricninl 
marche après li~ littératn re pnstornle. - V\ 
ai,pMaisse11t les harems muet'l, les odashs­
l!Î1es, les p1cbas Î\ tro~s queues; l'•.'.n y fait 
grand IJ1·uit des hCJlll'IS et des tlJ 111 Us, de 
telle sorte q·1e le hérns ne r~ut ttva.ler un 
morceau ~ails l'ns~istance d'un géme protec­
teur. - On y marche qu'avec uue extrême 
précaution, tle craiute d 'écr~ser une .fourmi 
q ui , avec le temps, se trouve etrelit princesse 
enchantée de la Cochinchine. Mtüs la chose 
la plus admirable dans ce genre. c'est la 
filië.1.tion iutinied'histofresqu1 &'y engendrent 
successivement, par exemple: 

c< Abal-den-Bidtu b'avnnç tit dans un 
chemin portant en croupe son bon ange, 
co1ome un vérihble pJrte!-manteu.u.loriq 11 '11 
rencontra uu uorg11e; aussitôt approchant 
de lui son chev ... l: 

- Brave horume, lui dit-il, coutez-moi 
votre Li ... to1re. 

- Voloatiers, r~pond le borgne; je me 
nomme Bulam-Bulirn; j'allal'i sur une route, 
lorsque je rtiucou.trai uu ~Q1teux aur1 uel je 
dis: racontez-moi votre vie. - Ecoutez, me 

dit. le boiteux, je me nomme Bcn-Calim-Cn.: 
lum; je <1uivais uq sentier où je renc·ontra1 
un nnralytique auriuel je dis: contez-moi votre 
histoire. n 

C'est ainsi riue se contin•1e le l'Omau q_ui 
sïntitole ordin·tÎrement: Hi~toirc mr: .. twil­
l•use d'une Jurmn', cl'zm Arabe • t c(ttn 
Aigle, !es·1ue1s fi 1i~sP11t 011.r être h1 rerne 
Belaha-Drabah. sou vh,ir Yous-souf-You11a.l 
et le prince de Perse. 

Ce genre doit être étudié danq les Mille 
ef 11ne NuitQ, les Mille 1 tune Heure.fi, les 
M ille et un Q1'arts à']wire et tutti q14n:nti. 

Le roman épistolriire, in venté p;ir Richar­
<!<ion, se distingu<' des antres 1111 r sa pr•>fo 11d~ 
in vraifiern bl:wce. On y truu ve cle~ 1 Pl t re<i q 111 
ahsorhent la moitié d'un volume, Pt dt1m11n­
<lcraiem trois moi:'l cmtii>r~ d'écriture; des 
lettres qui ne pourrnient entrnr dans aucune 
boîte pMtalP, et qui pour être écrites avec 
unf' seule plume, exigeraient que lJ bout 
eût la <lurefé du cl;amant. 

Le Grnnil et lP. p, tif Grnndissoti, Cln.· 
risse HarlotlJP. peuv ... nt êtr·e considérés 
comme les modèles du genrl'. 

LP rom<zti. souterrain e.- t né aus"i dans les 
sombres brouillards d'.\lh1on; leurs héros 
marchent presque toujours dans l'obscuritéi 
hl plus profonde: là. s'il p11.1·aî~ un rayon de 
lumière, c'Est qu'il jaillit du flambeau d'un 
f':lntôme terrible. - Da.us ces ténébreux 
rom.ms. les cbamhrPs ordinaires sont des 
s~pulcres, et les "êtrmen ts des suaires. -
Le sujet est un mari farouche qui a la cru· 
auté de se fâ.~hn pnrce que sa femme a eu 
!'ent enfants nrwlant qu'il combattait les 
infidèles en Palestine; inutile de dire, qu'au 
dernier cbnpitre, il est démontré chdrement 
que c1>tte saint\\ femme est plus pure qu'un 
lis et plus inoocl'nte quo Geneviève de 
Brabant. - En un mot, ce~ romans exha­
lent une intolérable odeut· do putréfaction i 
l'ouvrage offre nne harmouiA de chaî11t>B qui 
tn1inPnt, de portt>s qui crieut, de planchers 
qui s'écroulent, de montngnes qui chancel­
IPnt, de foudres qui éclatent, d'ouragans 
qui mu~isc;ent, de pieu r q et de râlC's sinistres 
de morts et de mourants. 

Ce genre, canable cle faire dresser les 
chC'veu:x sur la. tête d'un ch1rnve. est la pro­
priétii exclu:;ive d'Anne R\ùchffe, avec bre­
vet d'inventio:i. 

( A suitre). · 

A.VI S . 
A la dem and e de p l usieurs d e nos 

l ecteu rs nous avons decidé d e créer 
des ABONNEMENTS D E SIX MOIS 
pren~nt cours au P R E MIER J U IL­
LET. Ces ab onnem ents coù tflront 
TROIS F RANCS SOIXANTE 
QUINZE CENTI MES. 

Pour s'ab onn •n· il su ffit d'envoy er , 
p ar c i:trte postale, son n om e t son 
ad resse au b ureau du j ourna l . 

Jardin d' Acclimatation 
Dimanche 13, gri-.nd conco::t par l'harononiA du 

111 ile ligne. Aµr· s le conc~1'l, PAllTIE DE DANSES 
pour les gran le:; pe1sunnts. 

Luooi. à l'oc1·a~ioo de la rète de la eornrie, le 
jar<Jio sera acce:;sible au public moyennant un droil 
d·eotri>e oe 25 •:t'ntimes. Un 1:oocert sera donné iiar 
la musique du Ï"'" ll'artille ie. 

L'A RG E~TINE 
EAU C:\PILLAIRR PRO· 
GRE~~IVr~. T11ut.t·s les eaux 
l'onti>nn.ut un dépôt blanc· 

. :. Jnu11ârru snnt fatales pnur 
, : lit s;int.é. L'Argentine e:it, la 

sf'ule qui r111nène h~s dlPVPUX g1·1s et blnnC's à 
leur eoule111· p1·imitive. EllP. e111· Lye h chute des 
i·h•·Vt'UX. enlève le~ pel111·ules et d1mnc à l>L che· 
Vt>lure une nou\'C'lle vie, s 1rt8 .)'tm lis n11i1·e. 
ii fn111cs le fi 1cnn. - •·:u,1 t. ·.,,.,.!l ·'m•. in..;tan­
tan··P. pour• l t lnrlle. ii froanc~le fi won. - Dépôt: 
A l.iPge. phar·rn·u•ic titi ln ('•·oh: 1Co 111w, de 
L. Bur~ers. 16, rue tlu Pont·d'lle, Liêge . 

D~~IA~Dl~Z 

L'AMER CRESSON 
Le Cre11son est nniverscllomcnt reconnu comme 

l'alimeut 1 !Jlus sain. 
c· .. st celte plautt-, ainsi que le5 écorces d'oranges 

mèr9", et.:., qui r.ir n .l!lL ta b 131! cs:;~nt1elle de 

L' Amer Cresson 
le!' plus délicieux des ap6orili rs. 

Lll :!tllJI 11ue le:. plus ··mrue111s chimistes déclarenl 
ne cont.umr aucun princq1c nuisible . 

L' Amer Cresson 
so prondpur, e.vociu goni3vro ou do l'eau 

criina1ro 
Il ra ut se gar.!er rle le ri1dan:;cr à aucune autre 

Ji4ueu1' pou1· ne µas allérc1· 1>ùs mcomµa1·able~ qua· 
htes. 

E n vent e partout -A VCS AUX P.EUSONNE'4 Ct UI P ,\.ltTENT 
P Otllt LA. CAllP AG:c\IJ.:: llmb1ellH$ satrn soie 
tout.es nuances, graMe taille, rr. 5-90. - Trôs 
tolies omhrdles de jar.lin 11our dam,.s, depuis 1·7~ 
a 5 rr. - Eocas satin noi1· ~ore, fr. 4-50, à la gr.mde 
maison de parapluies. rno Leoµold, 4'>. 

- J Le Rnus~c:iu , horl0Œer·hi1outi11r, vient d'ou­
vrir une ~!'con 1c mablln il 'horl11;.t1•rie rrre de 
G1te\,J rc. H près 1l_P. la 1·11c L·· ~p .. 1.1 C••ri'Ps11c111rt:. 11 t 
a~e;~ 1a•1c1c1111e111:11 ... 110 8. r11u:\,1r-lh~u,e. C·• lllJll.t­
sm r1>•1t.~111l1a ~111'r1:1l"m .. n1 un e1 a~s111 tiJUl'lll de 
p:'ni.Ju·rn; en 1011:. l,(•'•!r ·, r i.!ttl.1tcur.-. 1·t'vr·ils ~L 
h •r.o::c.~ .1e t.1111 ... e,,~.e .. · aux µn)\ les µlus a vanta· 
~··ux et de quahlt' su1w1..,.u1·1~. llwo ,.er1J 1rquer 
1'~~1resse rue Sur-.lleuSt' 8, et 1·u13 ùl3 .., ue1J1·c, lt 
... 1e.µe. , 

Lit>ge - lmµ. E. Pi.eR11s et frère. r. de l'Etuve, ii. 
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